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F RO  N O N c é ^ à Dijon,  au  Temple  de 
la  rSijon  , par  Majlhe,  reprejentant 
du  peuple  , dé  éguc  par  la  Convention  t ‘ 
Nationale  , près  les  Départements  de  la 
Cote-d*  Or  et  de  V Yonne  : 
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Prononce  , a.  Dijon  ^ au  Temple  de  la  raijon  ^ 
par  MAlTtiÈ  , représentant  du  peuple  , ddégué 
par  la  Convention  nationale  , près  les  départements 
de  la  Côte-d^Or  et  de  V Yonne, 


Citoyens, 

J Je  suis  arrivé  parmi  vous  sans  prévention  ; maïs  non 
pas  sans  inquiétude.  J’avois  entendu  dire  que  Dijon  étuit 
le  théâtre  d’une  réaction  effrayamé  ; que  le  patriotisme 
y étoit  opprimé  ; que  le  royalisme  y levoit  une  tête  au- 
' dacieuse  : je  savois  bien  que  ces  bruits  adroitement  dissé- 
irimés,  que  cetartd’alarraer  un  peuple  justement  enthousiaste 
de  JE  liberté.,  sont  par-tout  la  fessource  et  la  manœuvre 
^ combinée  des  hommes  qui  regrettent' les  mines  de  la  terreur, 

' ^et  s’efforcent  de  calomnier  le  régime  de  la  justice  pour. 
'■  ramener  celui  de  l’oppression;  mais  sans  croire  aux  accu- 
sations particuliérement  dirigées  contre  vous , je  me  suis 
mis  én  mesure  de  les  juger  , de  les  réduire  à leur  véri- 
table valeur.  J’ai  gardé  dans  voire  commune  un  incognito 
de  quatre  jours  i j’en  ai  profité  autant  qu’il  étoit  en  moi; 
pour  étudier  la  situation  de  votre  esprit  public.  Par  tout 
où  j’ai  trouvé  l’occa  ion  , ou  le  prétexte  d’en  saisir  ou 
d’en  provoquer  le  développement , /ai  remarqué  i*assen-s 
tiiïient  de  k r|çoûnoissançe  aux  actes  réparateurs  du  repré  ^ 
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un'' 'respect  fortement  pronou»-c 
londe,  la  haine  de  la  tyrannie',  l’amour  de 
grands  principes  de  la  liberté. 

attendre  d’une,  çommune  , du 
encopragemens 
; de  Jean- Jacques  , 
la  révolution  » alla'  ‘^ene- 
commandés 


sentant  Claies  9 
Convention  nati< 
l’ordre , l’attachement  aux 

On  ne  Revoit  pas  moins 
sein  de  laquelle,  partirent  les  premiers 
donnés  à l’ame  sensible  et  républicaine  d 

-et  qui,  dès  le  commencement  de  1 ^ 

leusement  au-devant  des  sacrifices  particuliers 
rintérét  général. 

suis  apperçu  qu’ici , corn 
malheureux  du 


Cependant  ^e  me 
il  est  des  individus  qui  sont 
eurs  semblables.  Heureusement  pour  mu^anue , 

JZ  p.u.  ..s..*' 

jiombre..'  . 

-Une  observation  plus  affligeante  m’a  frappé.  3’ai  cru 

,«  ,pi4-  r'arj"”  r. 

secuénleMOUg  de  la  terreur.  On  le.ur-d,t.que  le  régné 

ri”  t p.i..  a.  tr;: 

bassement  préoccupés  de  la  crainte  d^oeourif.  g.  . 

basseme  P ^ u,  ne  comprennent 

si  leur  lâcheté  pou  voit,  .êffie  partpgee  par 
, le  Régime  de  Robespierre,  dont 
trouveroit  , par.  cela  même  , 
donc  pas  que.  l’unique  salut  des 

patriotes,  est  dans  leur  réunion 

i inaltérable,  contre  une  poignée 
et  de  brigandage!  Abl  si 

reprendre.  dans  chaque  com- 

leur  a été,  arraché  par  le  peuple  , 


des  ennemis 
•donc:  pas  qtie  , 
la  tiïajorité  des  Français 
‘Vis  craignent  le  retour  , se 
etablil  Ils  ne  comprennent 
hommes- de  bien,,  des  vrais] 
.>calme;  mais  énergique , mais 
de  scélérats  affamés  de  tyrannie 
certain^  hommes  pouvoient 
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pensez-vous  , âmes,  foibles  et  pusillanimes  ; quils  vous 
tiendroiént  compte  de  votre  apathie , ou  dé  vos  mena'géînenY 
actuels  ? Ne  vous  traiteroient  - ils  pas  en  ennemis  , de  cela" 
seul  que  vous  n’auriez  point  été  hautement  leurs  amis ‘ou 
leurs  associés  } Ne  seroient-ils  pas  intéressés  à redoubler  de 
férocité  , à cimenter  leurs  crimes  par  un  enchaînement  per- 
pétuel de  crimes,  à rendre  impossible  un  nouveau  réveil 
de  la  vertu  , à eitterminer  tout  ce  qui  mauroit  point  pensé 
ou  agi  cemme  eux , à réaliser , s’il  etoit  possible  ,.le  vœu  de 
cet  empereur  romain , qui  , dans  le  délire  de  ses  remords  , 
desiroit  que  le  genre  humain  n^eut  qu’une  tête,  pour  pouvoir 
égorger  d’un  seul  coup  tous  ses  ennemis  î 

Mais  rassurez- vous.  Il  ne  renaîtra  pas  Fempire  des  hommes 
de  sang  et  de  proie  ; le  peuple  a trop  appris  à les  côn- 
noître  , pour  retomber  dans  les  pièges  qu’ils  continuent  de 
tendre  à fa  confiance.  En  vain  cherchent-ils  à lui  rendre 
suspecte  la  direction  majestueuse  imprimée  à la  révolution 
par  le  génie  du  9 thermidor.  En  vain  lui  disent-ils  que  la 
liberté  rétrograde  , que  l’égalité  est  en  péril , que  la  Con- 
vention nationale  est  en  pleine  contre-révolution.  Misérables 
vociférateurs  l Vous  êtes , vous  et  vos  pareils  , les  seuls 
à qui  l’impudeur  et  la  stupidité  de  ce  genre  de  calomnies 
puissent  faire  quelqu’illusion*  Ne  voyez -vous  pas  que  les 
actes  populaires  de  la  Convention  nationale  rompent  à 
chaque  instant  le  cachet  de  vos  sanguinaires  impostures?  Osez 
entrer  en  lice  avec  la  raison  et  la  vérité  , en  présence  du. 
peuple  qui  jugera  leurs  iaterpéllations  et  vos  réponses  ? 

Est-ce  faire  rétrograder  la  Liberté  que  de  la  retirer  du 
cahos  de  la  licence  et  du  défordfe  où  vous  l’aviez  pré  ci?- 
pitée  ? Est -ce  fiiB-e  rétrograder  la  révolution , que  de 


râîiiener  à fon  objet  fondamental , le  honneur  du  peuple  , 
et  le  triomphe  de  l’humanité  ? Est-ce  blesser  rÉgalité  , que 
de  1 associer  à la  justice  ? Cette  justice  que  vous  calcmniex 
avec  tant  de  fcélératesse  et  d’ineptie , est-elle  autre  chose 
que  l’égalité  mise  en  action  ? L’une  peut-elle  exister  sans 
Lautre  ? Et  n’est-ce  pas  précisément  l’absence  de  la  justice  , 
qui  constitue  l’inégalité  politique  , le  despotisme  , et 
l’oppression  ? 


Combien  ces  vérités  élémentaires  ne  deviendront-elles  paÿ  ^ 
et  plus  sensibles  , et  plus  frappantes , si  nous  comparons 
l’ancien  état  de  la  France  monarchique , avec  l’état  récent 
de  la  France  livrée  aux  fureurs  de  Robespierre  et  de 
ses  agens  i I » . 


Sous  le  régime  monarchique , la  tyrannie  s’élançait  de 
la  tige  féodale  , qui  étoit  le  trône  , et  passant  par  les 
mains  des  suzérains , et  des  seigneurs  en  sous-ordre  , des 
gouverneurs  de  province  , et  des  commissaires  départis, 
des  parlemens  et  des  tribunaux  subalternes  , alloit  écraser 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  privilégié  , tout  ce  qui  n’étolt  pas 
noble  ou  prêtre.  Sous  le  régime  Robespterrien  , la  tyran- 
nie avoit  fon  trône  dans  le  sein  de  la  société  mère  des 
jacobins  . e:  parcourant  l’échelle  des  clubs  de  département , 
de  district  et  de  canton  , de  leurs  commiflaires  respectifs, 
des  comités  , des  tribunaux  et  des  armées  révolutionnaires , 
prose rivoit,  égorgeoit  ou  rançonnoit  tout  ce  qui  n’appar- 
tenoit  pas  à quelqu’une  des  affiliations  dominatrices. 


Dans  leur  origine , les  Seigneurs  n’avoient  que  des  fonc- 
%r«c  précaires  , qui  consistoient  à surveiller  l’exécution  des 
►’x  adminittratives.  Tnfensiblement  ils  rivalisèrent  avec  leur 
chef  appelé  roi  , se  prétendirent  souyerains , s’emparèrent 
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de  icmtes  les  propriétés  fo'nc^r>es  y les  distribuèrent , a titre 
féodal,  au  peuple  qu’ils,  avoient  dépouillé,  s’arrogèrent 
le  droit  de  les  reprendre  quand  les  conditions  du  plus 
absurde  et  du  plus  inique  esclavage  n’étoient  pas  ponctuel- 


lement observées. 


N’avons-nous  pas  également  vu  les  jacobins  appelés  a 
une  simple  surveillance  , destines  a éclairer  le  peuple  sur 
ses  droits  , et  à le  guérir  de  ses  vieux  préjugés,  si  grands  ^ 
si  utiles  , tant  qu’ils  se  tinrent  renfermés  dans  l’objet  de  J 
leur  constitution  ; ne  les  avons -nous  pas  vu  , porter  aussi 
loin  que  les  antiques  Seigneurs  , le  délire  de  leur  ambi- 
tion et  de  leur  cupidité  , prétendre  qu’ils  étoient  le  peuple 
souverain  , s’organiser  en  puissance  rivale  et  oppressive 
de  ses  représentans  , et  au  nom  de  la  nation , étendre  un, 
feeptre  de  fer  fur  la  nation  entière  ? Ne  les  avons-nous  pas 
entendus  ériger  le  pillage  en  précepte  , prêcheî  ouvertement 
la  loi  agraire  , dont  le  réfultat  infaillible  auroit  été  l’anéan- 
tissement absolu  de  tout  commerce,  de  toute  circulation 5 ‘ 
l’inculture  des  terres  ; une  misère  universelle  ; la  nécessité , 
pour  chaque  individu  , de  vendre  ou  d’abandonner  fa  mince 
portion  territoriale  , et  d’aller  chercher  sa  subsistance  sur 
un  sol  étranger  ; la  facilité , pour  un  petit  nombre  d’hommes 
riches  de  rapines,  et  d’atcord  avec  les ^ tyrans  exteneurs, 
d’appeler  et  de  concentrer  dans  leurs  mains  toutes  les 
possessions  foncières  , le  retour  des  grands  terriens , et  par 
une  suite  naturelle , le  rétablissement  de  la  monarchie 
féodale  } 


Comment  la  minorité  nobiliaire  étoît-elle  parvenue  à 
retenir  si  long  tems  dans  la  servitude  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  centièmes  de  la  nation. l C’est  quelle  étoit  en  pas* 


session  de  tous  les  emplois  qui  donnaient  du  crédit  et  de 
rautoriié  : c’est  qu’elle  avoit  étouffé  toute  idée  d’équité 
nature  île  et  sociale  ; c’est  que  l’arbitraire  ê plus  rapide  et 
le  plus  effrayant  pesoit  sur  toutes  les  têtes  non  titrées , et 
que  la  bastille  ou  l’échaffaud  attendoit  l’homme  courageux 
qui  osoit  dire  ou  écrire  la  vérité. 

Les  jacohiiis  et  levirs  afRliés  ont  - ils  employé  d’autres 
ressorts  pour  asseoir  et  cimenter  leur  domination  ? 

Comme  l’ancienne  noblesse , il  s’étoient  exclusivement 
eihparés  de  toutes  les  fonctions  publiques.  Comme  elle  » 
ils  se  faisolent  gloire  de  mépriser  les  arts  et  les  scienfces , 
d’imiter  les  hordes  dévastatrices  des  vandales  et  des  ostro- 
goths , de  consacrer  l’ignorance  et  la  barbarie , qui  sont  le 
tombeau  de  la  liberté. 

Comme  elle , ils  avoient  avili  et  entravé  la  presse  , au 
point  qu’elle  n’osoit  exprimer  que  leurs  principes , leurs 
louanges  , leurs  intérêts  et  leurs  volontés  suprêmes. 

Comme  elle  , ils  s’étoient  élevés  au-dessus  desloix,  ne 
respectant  que  la  justice  des  voleurs  qui  ont  des  règles 
pour  eux , et  n’en  connoissent  aucune  pour  les  autres , 
Versant  leurs  poisons  sur  les  principes  conservateurs  de 
l’humanité  , entreprenant  même  de  falsifier  les  liens  de 
la  nature  et  de  la  société  pour  les  plier  à leur  passions  , 
se  fahant  un  jeu  de  séduire  et  d’immoler  la  pudeur,  la 
forçant  de  se  vendre  à une  fausse  protection , et  à l’espoir 
souvent  trompé  de  sauver  un  père  , une  mère,  un  époux. 

Comme  elle  , ils  s’étoient  arrogé  le  privilège  de  disposer 
de  la  fortune  individuelle  et  publique , de  s’enrichir  de 
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concussions  et  de  brigandages,  de  frapper  de  suspicion  J 
de  captivité  ou  de  mort,  tout  homme  qui,  ayant  des 
connoissances,  du  bien  , de  l’industrie  et  du  courage , ne 
montroit  pas  un  dévouement  servile  à leur  système  5 et 
c’est  par  la  terreur  que  , toujours  attachés  aux  traces  de 
l’ancienne  noblesse , ils  comprimoient  l’indignation  du  peuple  » 
et  soutenoient  l’étonnant  et  monstrueux  édifice  de  leur 
puissance. 

C 11  est  donc  vrai  que  les  jacobins' détrônés  par  le  9 ther- 
midor, n’étoient  que  les  successeurs  des  privilégiés  dé- 
trônés par  le  14  juillet.  Il  est  donc  vrai  que  l’arbitraire 
et  la  terreur  sont  l’arme  et  le  symbole  caractéristique  des 
tyrans.  Oui , par-tout  ''  où  les  personnes  et  les  propriétés 
peuvent  être  impunément  attaquées  sans  motif,  et  sans 
nécessité  déterminée  par  la  loi  ; par-tout  où  les  peines  ne  sont 
pas  l’application  d’une  loi  positive  à un  délit  constant  et 
prouvé  ; par-tout  où  la  justice  n’est  pas  la  même  pour 
tous  ; par-tout  où  l’on  reconnoît  d’autres  distinctions  que 
celles  qui  résultent  naturellement  des  talens  et  des  vertus , 
il  y a subversion  des  fondemens  du  contrat  social , il  y a 
privilège  , inégalité , tyrannie  , oppression. 

Ils  n’aiment  donc  pas  l’égalité  , ils  ne  sont  point  patriotes  ^ 
ils  outragent  le  peuple,  ils  attaquent  sa  souveraineté,  ceux 
qui  prétendent  à un  patriotisme  exclusif,  ceux  qui  sub?* 
stituent  leurs  passions  aux  principes , se  jouent  des  loix  , 
troublent  l’ordi-e  établi  par  elles , ne  veulent  pas  de  justice , 
ou  n’admettent^  qu’une  justice  aristocratique  , ou  arbitraire. 

Que  de  maux  ces  vérités  bien  senties  n’auroient  - elles 
pas  épargnés  à la  France?  Mais,  puisqu’il  étoit  dans  ses 
destinées  de  passer  par  tous  les  genres  de  tyrannie  poür 
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àWver  à ià  possèssion  de  sa  liberté,  prèfitoîîs  du  molnf 
des  leçons" dû  passé , pour  asseoir  irrévocablement  sur  leur» 
.véritables  bases , rharmoriie  et  'là  félicité  publiqüê.- 


N’imitons  pas  la  condyiite  passionnée  des  terroristes.  Ils 
sont  là  , pour  se  prévaloir  de'  toutes  nos  fautes  , et  s’en 
Élire  ün  instrument  d’agitation  et  de  trouble.  Prenons  donc 
garde  qu’en  travaillant  à fermer  les  profondes  ^ blessures 
que  leurs  iniquités  ont  faites  à la  France , nous  ne  tom» 
Kons  pas  dans  l’arbitraire  qui  constituoit  leur  despotisme. 
Sachons  $ur  - tout  nous  garantir  de  tout  esprit  de  vengeance 
personnelle  ; c’est  l’apanage  de  la  lâcheté  ; jamais  la  ven- 
geance personnelle  n’entra  dans  l’ame  d’un  vrai  patiiotev 


N’oublions  jama's  que  la  justice  est  le  ressort  de  l’égaiité  , 
le  ciment  du  gouvernement  républicain  Or  la  justice  ne 
confond  jamais  Terreur  avec  le  crime  Elle  commande  la 
punition  de  Tun,  et  réclame  indulgence  pour  l’autre. 


Une  minorité  concentrée  dans  les  sociétés  populaires 
gouvernoit  despotiquement  la  France:  mais  ces  sociétés 
dont  la  masse  s’est  toujours  conservée  saine  et  pure  » 
étoient  gouvernées  elles-mêmes  , chacune  dans  son  sein 
par  une  autre  minorité  très-resserrée  d’intrigans  et  d’am- 
bitieux. Tous  les  instrumens  de  ce  régime  n’étoient  pas 
de  vrais  terroristes;  la  plupart  n’aidoient  à traîner  le  char 
de  la  terreur  , que  par  fanatisme  , par  foiblesse  , ou  pour 
se  soustraire  à ses  sanglantes  proscriptions. 


Les  vrais  terroristes  étoient  les  motionnaîres  , les 
initiateurs  du.  crime  , les  chefs  de  l’oppression  -,  et 
jes  agens  principaux  qu’ils  avoient  disséminés  ou  établis 
sur  les  divers  points  de  la  république.  Les  vrais  terro- 
ristes étoient  les  faussaires  p les  fripons  , les  dilapida^-: 
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teurs  , les . concussionnaires  , les  proscrîpteurs  , les  égor- 
geurS.  Les  vrais  terroristes  sont  encore  ceux  qui  per- 
sistent daiis.  Içs  exécrables  maximes  de  la  haute  noblesse 
jacobite  ; qui  forment  des  rassemblemens  concertes  ; qu' 
se  distribuent  le  rôle  infâme  d’alarmer,  d’agiter  le  peup-e; 
qui  s’opposent  à la  marche  auguste  des  loix  et  de  la 
justice,  qui , comme  les  émigrés  avant  le  lo  a»ût  , boî* 
vent  à ia  santé  du  mois  -prochain  ; qui  conservent  le  cri- 
minel et  absurde  espoir^  de  ressusciter  leur  privilège  da 
vie  et  de  mort  sur  leurs  concitoyens. 

Citoyens  , voilà  ceux  que  vous  devez  dénoncer 
Organes  de  la  police  , voilà  ceux  que  vous  devez  a tein, 
dre  ! Tribunaux  , voilà  ceux  que  vous  devez  frapper  î 
Qu’aucune  considénti^ïn  , qu’aucune  crainte  particulière  ne 
vous  arrête.  Le  vrai  républicain  ne  craint  que  la  lo*  ; Ü ne 
craint  que  de  manquer  à ses  devoirs  de  fonctionnaire  pubnc  5 
d’homme  et  de  citoyen,  ^ 

Mais  vous  qui  n’avez  été  qu’égarés  ou  enfaïués  pa^ 
le  torrent  des  circonstances  , ayez  le  courage  de  repousser 
les  innovations  des  vrais  coupables  , qui , pour  vous  at- 
tacher à leur  cause,  s’efforcent  de  vous  faire  partager 
leurs  remords  et  leurs  craintes  ; et  pourquoi  donc  le 
voile  jeté  sur  les  erreurs  de  l’aristocratie  capétienne  , ne 
s’étendroit-il  pas  sur  les  erreurs  de  Taristocratie  rvhes^ 
pierrïenm  ?'.La  patrie  est  une  mère^  tendre  , qui,  av  c des 
larmes  de  joie  , ouvre  ses  bras  'à  ses  enfans  , quand  iis 
reviennent  à elle , et  qu’elle  ne  peut  leur  reprocher  que 
des  fautes  de  l’esprit , et  non  des  crimes  du  cœur.  Elle 
se  réserve  seulement  de  les  surveiller  , elle  veut  les  éprouver 
avant  de  leur  rendre  la  plénitude  de  sa  confiance 
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Que  les  hommes  égarés  de  tous  les  partis  s'empres- 
sent donc  de  rentrer  dans  le  chemin  de  la  liberté  ; ils 
y sont  appelés  par  leur  propre  intérêt  j ils  y seront 
accueillis  par  la  bienveillance  fraternelle  de  tous  les  bont 
citoyens. 

Des  hommes  qui  se  disent  anciens  patriotes  , des 
hommes  qui  prétendent  avoir  été  jetés  de  bonne  foi 
dans  des  écarts  et  des  excès  révolutionnaires  , se  plai- 
gnent d’être  confondus  dans  Todieuse  dénomination  de 
terroristes.  Eh  bien  I qu’ils  justifient  leur  bonne  foi  par 
leur  conduite  présente  et  future.  Qu’en  se  séparant  de 
leurs  coupables  meneurs  ; qu’en  rompant  toute  liaison 
avec  les  scélérats  qui  n’ont  pas  abandonné  le  projet  de 
remonter  sur  le  trôn^  du  terrorisme  5 qu*en  les  laissant 
voir  dans  tout  leur  hideuse  nudité  ; qu’en  les  livrant  à 
la  sollicitude  du  crime  et  du  remords  ; qu’en  exprimant 
enfin  leur  adhésion  à la  cause  de  la  justice , qui  est  celle 
de  l’égalité  , ils  prouvent  qu’en  effet  ils  n’ont  été  qu’égarés^ 
et  qu*:is  méritent  d’être  comptes  parmi  les  amis  du  peuple  » 
et  les  défenseurs  de  ses  droits  sacrés. 

Qu’en  attendant  , les  patriotes  qui  firent  ou  soutinrent 
la  révolution  du  14  juillet , et  qui  en  ont  suivi  les  progrès 
démocratiques  , sans  jamais  dévier  de  la  probité,  de  la 
justice , poursuivent  , au  nom  de  la  loi  , et  toujours  de 
concert  avec  elle  , le  perfectionnement  et  la  consolida- 
tion de  leur  immortel  ouvrage.  C’est  à eux  , c’est  à cette* 
masse  irréprochable,  que  , par  la  nature  actuelle  des  cir- 
constances , et  pour  i’intétêt  et  le  salut  du  peuple  , il 
appartient  d’être  , selon  leurs  postes  respectifs  , les  con- 
ducteurs , les  soutiens  ou  sentinelles  de  l’action  exécu- 
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tîve  du  gouvernement.  Que  leurs  ye^x  soient  sans  cesse 
ouverts  sur  les  manœuvres  , soit  distinctes  , soit  com- 
binées * du  royalisme  et  du - terrorisme.  Tous  deux 
visent  au  même  but , à l’oppression.  Les  espérances  et 
les  menées  de  I’uïl  et  de  l’autre  sont  des  attentats  ^ à la 
souveraineté  du  peuple  y et  ni  les  individus  , ni  des  por- 
tions du  peuple  , ni  la  ConventioUN^nationale  , ni  le 
peuple  lui-même  , n'ont  le  droit  de  l’attaquer  , cette  sou- 
veraineté sacrée.  Guerre  éternelle  à toutes  les  factions , à 
toutes  les  espèces  , et  à tous  les  genres  de  tyrannie  I ral- 
liement et  concert  de  tous  les  bons  citoyens  , pour  af- 
fermir l’empire  des  loix  , de  la  justice  » de  Tégalité , de  la 
république  purement  démocratique  1 

Peuple  , voilà  quels  sont  les^principes  de  tes  repré. 
sentans  v;(^ils  sont  dévoués  à inourir  pour  toi , plutôt 
que  de  souffrir  qu’il  y soit  donné  ancune  atteinte.  Ces 
principes  sont  leur  garantie  et  ton  salut  ; ils  sont  la 
balance  où  tu  dois  apprécier  les  calomniateurs  de  ton 
gouvernement. 

Les  soldats  de  la  liberté  ont  vaincu  par  leur  courage 
les  tyrans  coalisés  contre  elle.  Il  ne  reste peuple  français 
qu’à  vaincre  les  préjugés  des  autres  peuples  par  le  ma- 
jestueux spectacle  d’une  association  de  vingt- sept  millions 
d’hommes  calrrie  et  tranquille  au  milieu  des  orages  qui 
bouleversent  l’Europe  ; faisant , d’un  seul  regard  , rentrer 
dans  le  néant  les  ambitieux  et  les  ennemis  de  la  justice  ; 
sachant  supporter  des  privations  passagères  pour  arriver 
plus  sûrement  au  bonheur  qui  l’attend  ; joignant  la  froideur 
de  la  sagesse  à la  chaleur  de  la  liberté;  ne  connoissant, 
sous  la  voûte  des  deux , d’autre  supérieur  que  les  loix 
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qui  sont  Texpression  de  sa  * volonté , nî  d’autres  chaînes 
que  celles  de  !a  bienveillance  et  de  la  fraternité  , qui  doivent 
lier  tous  les  êtres  dignes  de  porter  le  nom  d’hontmes. 

Voi  à comment  le  peupVe  français  obtiendra  la  gloire  * 
unique  dans  les- annales  des  nations  , de  dicter  ^'par  Korgane 
de  ses  représentans  , et  ^ur  des  bâsés  sébdes’  }->  les- conduit ioiis 
de  la  paix  et  du  repos  du  mondé  . ‘(L’est  ainsi  que  , par  venu 
au  terme  de  sa  révoluqon , -il  éh  recueillera- lés  heureuses 
et  sublimes  -jouissances  ; et  que,  sans  méiiter*-ni' la  haine, 
ni  la  jalousie  des  autres  nations , parce  que  ses  mouvemeîis 
extérieurs  s’accorderont  ''toujours^  avec  le  respect  dû  aux 
la  nature  y dés ‘-gouvernemens  et  de  rhumanité 
il  forcera  i’agficulture  , le  comme  rte' Tind  ustrie  , 
arts  nourriciers  ,et  d’agrément , à devenir  par  tout 
les  tributaires  de  son  bonheur  et  de  sa 
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